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Préface
Chaque jour, et je dirais même chaque matin au réveil, je comprends que je ne suis pas encore vraiment adaptée à tout ce que nous a apporté le XXIe siècle… Est-ce pour me rassurer que mon ami Christophe Cannaud me demande de préfacer son ouvrage : L’iris, témoin de votre santé : Manuel pratique d’iridologie ?
Christophe m’a fait comprendre que cette technique était l’outil préféré des naturopathes… et j’ai souri en pensant à mon maître, Léon Vannier qui, dans les années 1955, m’a parlé pour la première fois du « Diagnostic des maladies par les yeux ». Entre 1973 et 2001, j’ai photographié des centaines d’yeux de chats, de chiens, de chevaux et même de perroquets. C’est pendant cette période que j’ai pu m’imposer comme vétérinaire spécialiste de l’homéopathie et des médecines naturelles. Cela n’a pas été facile, mais tous les médias de l’époque m’ont ouvert leurs portes ; et comme mon cher ami Bourdiol a été heureux de voir mes planches d’iridologie sur son écran de télévision !
Bien sûr que nous vivons là, ensemble, un grand moment. Tu vas rendre à l’iridologie la place qu’elle mérite, elle qui, à chaque instant, peut faire le point sur notre santé, véritable carte d’identité qui s’intéresse au passé, qui précise le présent et qui plus est, organise l’avenir.
Ce que tu nous offres là, va redonner, à tous ceux qui sont passionnés par les médecines naturelles, un nouvel élan et je suis persuadée que tu vas former ainsi de nombreux adeptes.
Dois-je ajouter combien j’ai apprécié ta précision, ton objectivité et plus encore ta rigueur… J’ai essayé d’imaginer les appréciations qu’auraient émises nos maîtres : Verdier, Jausas, Fortier-Bernoville et celles aussi de mon ami Léon Vannier.
Enfin tu nous obliges à ne jamais ignorer l’« individualisation » de nos patients.
Je sais aussi que tu as fait tienne cette règle sur laquelle repose notre façon de pouvoir avancer vers la guérison ou le maintien de la santé… : « Primum non nocere », « d’abord ne pas nuire ».
Des millions de Français nous font confiance et tu leur apportes là le moyen de mieux se comprendre, de mieux se nourrir et donc de mieux survivre heureux et bien-portants.
« Ton Œil est la lampe de ton corps. Lorsque tout œil est sain, tout ton corps est dans la Lumière, mais lorsqu’il est malade, ton corps est dans les ténèbres… »
Je crois que tu mérites bien cette parabole de l’apôtre Luc.
 
Jacqueline Peker


Introduction
L’iridologie, un révélateur de notre santé et de nos fragilités
Aujourd’hui, lorsqu’une personne veut faire le point sur son état général, il lui est difficile de trouver un bilan permettant de connaître l’ensemble de ce qu’elle est, en tant qu’être humain. Certains « check-up », comme les bilans médicaux, permettent de réaliser par exemple la mesure des valeurs sanguines ou des radiographies du squelette ou des organes. D’autres bilans parlent des capacités sensorielles, des maladies. Mais in fine, c’est toujours un peu comme en écoutant le Journal de 13 heures : en général, il est donné une liste assez longue des mauvaises nouvelles et, par déduction, on peut supposer que le reste va à peu près bien.
Pour la deuxième édition de ce livre sur l’iridologie, du temps s’est écoulé depuis la première publication qui a eu lieu exactement au début des grandes crises que nous sommes en train de traverser, comme une succession de dominos : crise sanitaire de la Covid, crise géopolitique en Ukraine, crise énergétique, crise écologique et maintenant crise européenne pour l’armement et la défense. Le moins que l’on puisse dire, c’est que ces crises nous ont beaucoup affectés, tant au niveau de notre équilibre psychologique ou émotionnel qu’au niveau de la précarité matérielle induite par ces changements. Tout cela a entraîné des répercussions au niveau de la santé en général, et si je vous disais que les « iris de la crise » existent bel et bien, vous seriez surpris de le vérifier avec moi : plus de stress, plus de peurs, plus de somatisation, davantage de problématiques, passées de l’état potentiel à l’état prégnant avec non pas « apparition » de maladies mais bien « émergence » d’anciens problèmes parfois assez graves…
Bref, j’aurais aimé vous dire que l’espace entre ces deux éditions était l’espace des crises et qu’aujourd’hui nous retrouvons un monde plus serein sur la planète, plus écologique envers la Terre, avec plus d’égalité et de partage entre tous, où les médecines naturelles seraient devenues monnaie courante pour être en cohérence avec cette nécessité de comportement écologique que nous dicte notre vieille planète, fatiguée et malade… mais non. Non, ce n’est pas la fin des crises qui, en profondeur, correspondent sans doute à des repositionnements dont l’origine nous échappe, bien au-delà de nous-mêmes, cheminant inexorablement vers un nouveau paradigme.
Certains grands penseurs disent que les changements de paradigmes apparaissent régulièrement tous les cinq cents ans et s’articulent sur une durée de cinquante ans. Le nôtre aurait recommencé dans les années 1975 et on pourrait présumer que nous sommes vers la fin de tous ces bouleversements. Un peu comme un accouchement, le moment le plus intense est vers la fin et nous sommes au cœur de ces bouleversements qui correspondent également astrologiquement à un changement d’ère, puisque nous passons de l’ère du poisson à l’ère du verseau. Sans aller trop loin dans des considérations qui ne sont pas de mon domaine, l’ère du poisson était plutôt basée sur un modèle pyramidal alors que l’ère du verseau s’exprimerait plutôt sur un modèle horizontal. Et cela me plaît bien, car au moment où j’écris ces lignes après la révision complète de ce livre sur l’iridologie, je suis également en train de rédiger un gros ouvrage sur la naturopathie dite « ressourcée » qui a émergé pendant les crises des années passées, comme une évidence, et qui va montrer la nécessité d’un changement de nos comportements, intérieur avec soi-même, relationnel avec les autres et responsable vis-à-vis de la Nature, si l’on veut ensemble traverser ce changement de paradigme avec succès.
Dans cet élan, j’ai rajouté plusieurs choses dans cette nouvelle édition : tout d’abord, afin de vous entraîner, de nouveaux bilans iridologiques de démonstration que j’ai puisés dans les « iris la crise » où je vous montrerai comment les émotions comme la peur et l’anxiété (largement véhiculées pendant les crises) peuvent directement impacter notre santé et se vérifier au niveau des diamètres iriens (reliés directement à l’impact nerveux sur nos organes : d’où l’augmentation des problèmes de santé). Je vous propose également des solutions naturopathiques après chacun de ces bilans, en essayant de partager avec vous comment il est possible de faire « parler » un bilan sans même connaître la personne (non pas par l’imaginaire, mais par la création pratiquement « artisanale » qui se base sur les éléments concrets du bilan), pour ensuite déboucher sur des conseils appropriés et pertinents.
Il est important pour vous de comprendre dès le début de cet ouvrage que, s’il est utile de faire un bilan iridologique, il est encore plus nécessaire de le faire suivre de conseils appropriés. Il ne faut jamais découvrir un problème si nous n’avons pas de solutions à proposer. C’est donc un peu comme une invitation que je vous envoie au travers de ces lignes pour vous motiver à découvrir mon prochain ouvrage sur la « naturopathie ressourcée » qui fera de nombreuses propositions pour retrouver un équilibre parfois perturbé que les iris vont nous montrer lors du bilan. Comme vous le verrez dans cet ouvrage, le bilan iridologique ne donne pas que des mauvaises nouvelles et j’aimerais pouvoir vous dire qu’on y voit un avenir positif pour chacun d’entre nous. Malheureusement, ce n’est pas cet avenir-là que l’on peut voir dans un iris, en tout cas je n’en ai pas la compétence, mais en même temps, j’ai envie de vous dire que ce que l’on voit de « nous-mêmes » n’est pas totalement séparé de ce que l’on peut prévoir pour nous tous et l’avenir de notre communauté humaine sur sa planète.
Nos comportements individuels ne sont pas innocents dans notre vie collective, laquelle a une incidence importante sur l’équilibre de notre écosystème. Alors… et si en changeant soi-même, on pouvait changer un peu le monde ? Et si le point de départ de ce changement passait avant tout par le fait de se connaître soi-même ? L’iridologie et le praticien holistique qui réalisera le bilan représentent sans aucun doute des « leviers » de prises de conscience qui seront, dans le meilleur des cas, suivis de changements de comportement, individuels d’abord et collectifs ensuite ; c’est un peu l’idée… Nous ne sommes pas isolés, ni des autres ni de la planète. Les Amérindiens, « Native Americans », ont une belle phrase pour exprimer cette unité co-responsable : ils disent « Mitakuyé Oyasin ». Cela signifie : « nous sommes tous reliés ». Et cela va au-delà des humains pour inclure tous les règnes, toute la planète et par extension, tout l’univers : d’ailleurs ils aiment à dire que dans cet univers, tout est rond : cercles d’humains, planètes, étoiles, galaxies… J’ai envie de rajouter : l’iris de nos yeux et ses pupilles aussi !
Le bilan iridologique, vous allez le découvrir, fait état de tout ce qui ne vas pas, de tout ce qui « risque » de ne pas aller, et enfin de tout ce qui va bien…
Qui n’a pas rêvé d’un journal qui donnerait aussi les bonnes nouvelles de la planète ? Et Dieu sait s’il y en a chaque jour ! L’iridologie fait le point global de ce qui va bien ou moins bien dans le corps tout entier. Elle pointe le doigt tout autant sur les faiblesses que sur les forces. Le bilan iridologique est l’une des rares techniques de bilan complet qui permette d’aborder la personne de façon holistique, afin de découvrir un ensemble de caractéristiques de l’organisme, dans son hérédité, ses toxines, ses carences mais aussi son profil psychoémotionnel et la tendance générale de sa vitalité. Bien réalisé, il constitue une véritable « carte d’identité biologique » et un outil préventif permettant de déterminer, bien longtemps à l’avance, les risques d’évolution vers de nombreuses problématiques ou maladies. C’est l’outil « préféré » des naturopathes, hygiénistes, mais aussi de certains médecins qui développent le concept de la « santé préventive », au sens hippocratique du terme et non pasteurien qui se concentrent parfois uniquement sur les « microbes » et sur les aux vaccins.
Il est important, dès maintenant, de prévenir le lecteur que le bilan par iridologie ne constitue en aucun cas un diagnostic aboutissant à un nom de maladie, mais bien une étude de ce que les praticiens en santé naturelle appellent le « terrain ». Cette notion de « terrain » qui avait été développée dans un précédent ouvrage, Découvrir la naturopathie1, aux mêmes éditions, est fondamentale dans l’approche de l’iridologie, car c’est sur ce « terrain » que peuvent se développer de nombreux soucis de santé, souvent en rapport avec l’hérédité, mais aussi que pourront se « cultiver » de nombreuses capacités positives ou forces organiques mises en relief par le bilan. Il sera expliqué dans cet ouvrage comment le développement de ces « potentiels » héréditaires est directement lié à la hauteur de la vitalité. C’est effectivement la valeur de cette vitalité qui va décider, avec d’autres facteurs concomitants, du développement ou non de certaines « prédispositions héréditaires », les plus négatives comme les plus positives. Après tout, les parents donnent à leurs enfants un « capital » avec des « bonus » et des « malus » : aux enfants de jouer pour décider ce qu’ils veulent en faire !
L’hygiène de vie de chacun est un facteur déterminant dans la naissance d’un trouble quel qu’il soit. Si la naturopathie s’occupe de maintenir cette vitalité au plus haut niveau, l’iridologie, quant à elle, consiste à comprendre comment cette vitalité peut croître ou décroître et quel terrain héréditaire peut alors s’exprimer dans ses penchants positifs ou négatifs, comme les graines d’un jardin, « bonnes » ou « mauvaises » herbes. Il n’y a pas vraiment de hasard en matière de santé, mais plutôt des facteurs prédisposants qui, selon la présence ou non de certaines influences, deviennent des échéances. De quoi « se responsabiliser », mais sans se culpabiliser ! Mais il n’y a pas non plus de fatalité. Le libre arbitre de chacun reste intact et déterminant quant à ces prédispositions qui sont avant tout des facteurs « latents ». Le mot « prédisposition » signifie bien que « rien n’est joué d’avance ». Certains pensent même que l’ensemble des humains pourraient développer toutes sortes de problèmes de santé, selon les conditions externes et internes dans lesquelles ils baignent. Si cela est vrai dans le négatif, pourquoi ne le serait-ce pas à l’inverse, dans le « positif » ? C’est toute la différence entre une approche de santé pessimiste qui met en avant le concept que « tout bien-portant est un malade qui s’ignore » contre une approche plus optimiste qui s’appuie, elle, sur le concept que « tout malade est un bien-portant qui s’ignore » ou « qui s’est perdu de vue » ! La sagesse est peut-être entre les deux…
En effet, chacun est libre de réagir, de lutter, d’accueillir ou d’éviter, à condition de « savoir » et de « comprendre » comment fonctionnent le corps et la santé. « Savoir », c’est le facteur indispensable permettant de mettre en place toute une hygiène préventive afin de ne pas perdre sa santé, d’une part, et de potentialiser ce qui est positif, d’autre part. « Se connaître » tout d’abord, et l’iridologie fait partie des techniques de connaissance de soi, et enfin connaître des moyens naturels pour rectifier son hygiène de vie (domaine de la naturopathie par excellence, mais pas exclusivement) afin d’éviter de tomber dans les pièges de ses faiblesses héréditaires et stimuler au contraire ses forces et capacités.
Il est raisonnable de noter ici que, dans la vie comme pour la santé, tout n’est pas lié à l’hérédité, car d’autres facteurs extérieurs sont également déterminants comme l’alimentation, le climat, les tissus social, familial et professionnel, et tous les évènements qui arrivent dans l’existence, comme des bonus ou des malus… venant impacter directement la sensibilité personnelle. Et pourtant, là encore, même si l’humain ne peut pas choisir le climat, le tissu social, ou les évènements inattendus qui arrivent dans son existence, sa « capacité » à accueillir, encaisser parfois, résister souvent est, elle en revanche, directement « déterminée » par son terrain, et l’issue favorable ou défavorable qui en résultera, déterminée, quant à elle, par son attitude… C’est comme si l’être humain était « coincé » entre ces deux valeurs, l’une plutôt « fixe et involontaire », le terrain (même s’il se modifie lentement avec le temps), et l’autre plutôt « mouvante et volontaire », ce qu’il en fait. Ce point central est sans doute le seul et véritable « endroit » où se déterminent le « choix » et la « liberté » que chacun possède de faire « avec » ce qu’il « est » et ce qu’il va s’autoriser à « devenir », en n’étant jamais « prisonnier » d’une destinée qu’il est possible de réécrire chaque jour, en fonction à la fois de sa vitalité et du regard porté sur les choses.
Directement inspirée de la naturopathie dite « ressourcée », l’iridologie qui sera présentée dans cet ouvrage apporte un regard différent sur tout ce qui a pu être observé jusqu’à maintenant, pour plusieurs raisons. Tout d’abord, elle s’inscrit dans une approche holistique non symptomatique qui replace chaque information donnée par les iris au sein d’un ensemble global, systématique, physiologique et psychoémotionnel. En revanche, le deuxième point apparaît comme étant nouveau, et s’appuie sur une lecture dite « dynamique » des iris, où le diamètre pupillaire va jouer un rôle déterminant au moment de la lecture des iris et révéler au praticien une information en temps réel de l’état de chaque organe. Là où certains reprochaient à l’iridologie sa « labilité » justement due aux changements incessants de diamètre qui venaient modifier les signes iriens, il sera expliqué comment, à cet endroit-même de la « lecture mouvante », des informations directes sont données quant à la santé de chacun des organes ou parties du corps, directement liée à l’état des systèmes nerveux ortho- et parasympathiques, eux-mêmes sous la dépendance du psychisme et des émotions (notion de « naturopathie rénovée » qui englobe la totalité de l’humain) et enfin sous l’influence de l’environnement incluant la relation que nous entretenons de façon plus ou moins écologique avec lui (notion de « naturopathie ressourcée »).
Ainsi, se connaître, connaître ses points faibles et ses points forts, tout cela constitue autant d’outils qui permettent à chacun de mieux « traverser » sa vie et ses imprévus… et Dieu sait si elle en est remplie, de bons comme de mauvais… question de regard et d’alchimie » ! La « baguette » est entre les mains du « magicien » !
En ce sens, l’iridologie peut être considérée véritablement comme un outil déterminant un tempérament, s’associant directement à la morphopsychologie ou au caractère qui décrivent alors un « terrain personnel » tissé de multiples facettes dont il est intéressant de connaître les nuances afin d’en tirer toujours les meilleurs avantages pour sa santé et son bonheur. Le chapitre 8 sera consacré aux autres formes de bilan de terrain déterminant ainsi cet ensemble de « tendances » que chacun exprime de par ses caractéristiques héréditaires : tempérament, caractère…
Tout comme la naturopathie, l’iridologie peut à terme devenir un véritable outil de développement personnel afin de tirer le meilleur usage de ce que l’on est, à condition bien sûr de prendre le temps de bien se connaître et d’accueillir toutes les aspérités de son tempérament avec indulgence, curiosité, intérêt et avec la conviction que rien n’est jamais joué d’avance. Ce qui semble parfois être une faiblesse, une fois reconsidéré, tout comme n’importe quel évènement dans la vie, peut sans aucun doute devenir une opportunité pour mieux comprendre, décoder, transformer, dépasser et évoluer. Les crises actuelles en sont la démonstration, pour ne pas dire « l’invitation »…
Alors, iridologie, technique de bilan vers le bonheur ? C’est osé, mais pourquoi pas ? Finalement, parler de santé physique sans parler de «bonheur », de « bien-être », d’être « bien dans sa peau », ce serait tronquer la pyramide de son chapeau pointu !
Certaines traditions parlaient des yeux comme étant « les portes de l’âme ». À l’étude, l’iridologie, outre les informations physiologiques importantes qu’elle révèle, apporte également de nombreuses informations sur le caractère, le profil psychologique et émotionnel. Il sera alors nécessaire, en tant que praticien, mais aussi en tant qu’individu, de bien savoir « accueillir » avec indulgence et relativité, toutes ces informations que livreront les iris, avec aussi toute la prudence de l’incertitude liée aux bilans concernant un être vivant, lui-même toujours en changement et en évolution, j’ai nommé « l’être humain ». Il sera enfin idéal de faire suivre ces informations iriennes d’un ensemble de conseils adaptés (le travail du naturopathe) afin de ne pas laisser la personne démunie face à un ensemble d’informations qui, livrées de façon isolée, pourraient devenir anxiogènes si rien n’est proposé pour aller plus loin. La deuxième édition s’est donnée pour mission de commencer avec vous ce « voyage » de l’accompagnement post-bilan. À vous ensuite de découvrir la naturopathie et, pourquoi pas, de vous former à ce métier !



1. Christophe Cannaud et Laurence Monce, Découvrir la naturopathie, interéditions, 2017.
Partie I
COMPRENDRE LES BASES DE L’IRIDOLOGIE
1
LES ORIGINES DE L’IRIDOLOGIE
L’iridologie est l’étude de la partie colorée des yeux, que l’on appelle iris. L’iris est un petit muscle de couleur, souvent bleu ou marron (mais pouvant avoir toutes les teintes imaginables par la Nature), fonctionnant comme le sphincter d’un appareil photographique, permettant à la pupille de se dilater ou de se rétracter en fonction de la luminosité.
L’IRIS, UN INDICATEUR PRIVILÉGIÉ
Directement relié au cerveau par un système de nerfs très élaboré, l’iris apparaît comme une véritable plage « réflexe », tout comme le pavillon de l’oreille ou la plante des pieds, où l’ensemble du fonctionnement corporel et son métabolisme vont s’inscrire par des modifications structurelles et colorées de cette partie du corps.
À la naissance, l’iris porte déjà des informations relatives au capital héréditaire provenant des parents, grands-parents et sans doute de toute la lignée familiale de ses deux parents. Durant les premiers mois, ces prédispositions vont véritablement sculpter la trame irienne de multiples signes et la colorer de multiples nuances. Au cours de l’existence, et selon les habitudes d’hygiène de vie, ce « tableau d’aquarelles » va se modifier en recevant et en exprimant l’impact de ces habitudes sur le corps. Qu’apparaissent un accident physique, une maladie, une réparation, une amélioration même de tissus affaiblis, et l’iris va suivre ces changements en indiquant, comme un fidèle tableau de bord, ce qui se passe dans les parties les plus invisibles du corps. Mais les capacités de cet écran ne s’arrêtent pas là, car il va aussi révéler au lecteur « averti » (c’est-à-dire à celui qui saura « lire et interpréter » les signes iriens, pour les avoir appris) les tendances psychologiques, émotionnelles et des données générales sur le caractère.
Depuis la naissance des médecines ancestrales, les tradipraticiens et guérisseurs ont toujours accordé à l’iris une valeur d’indicateur privilégié quant à la santé des humains, tout en considérant cette petite partie du corps comme un véritable « miroir » de l’âme. L’iris ne peut être dissocié de l’œil en général, ni l’œil du regard. Cet ensemble constitue l’un des moyens privilégiés mis au point par la Nature pour mettre en relation un être vivant et son environnement, autant dans le sens de l’information « entrante » que dans le sens de l’expression « sortante ». Ainsi, cet œil qui fait partie des cinq sens chez les mammifères capte une multitude d’informations dans le monde extérieur, qui vont être analysées, décortiquées et dans le meilleur des cas, comprises et intégrées, à l’aide du cerveau qui est directement connecté à l’œil par ses relations nerveuses nombreuses et privilégiées. Dans l’autre sens, l’œil en général et l’iris en particulier vont donner, à l’extérieur, une multitude d’informations plus ou moins décelables par l’observateur, sur les sentiments, l’intention, l’humeur, etc. Il n’est qu’à regarder l’œil de la Joconde ou celui des représentations des saints en peinture pour se rendre compte à quel point l’artiste a essayé, par tous les moyens, de faire transparaître, par le regard, un sentiment profond et spécifique qui fera que sa toile sera finalement réussie ou non, en induisant chez l’observateur, l’émotion que l’auteur aura voulu y exprimer.
[image: ]Figure 1.1 – L’iris
Un art plutôt qu’une science
En ce sens, l’iridologie est souvent assimilée à un « art » plus qu’à une science et il ne faut pas en avoir peur. C’est peut-être justement pour avoir voulu en faire un outil diagnostic fiable et rationnel que cette technique est devenue, pour les scientifiques, un bilan suspect par son imprécision apparente. L’iridologie, tout comme l’étude du caractère en morphopsychologie, ne donne en effet que des tendances générales et il ne faut pas attendre de cet art qu’il révèle une maladie et donne une certitude sur la personne analysée. Cette approche doit correspondre à la philosophie du praticien qui l’utilise, en préservant la « liberté » de l’humain, sans l’enfermer dans le confort d’un diagnostic qui maintient le « patient » dans une identification à un profil pathologique, bien commode pour trouver les remèdes qui soignent, mais peut-être trop restrictif pour celui qui veut sortir véritablement de sa maladie.
En effet, la naturopathie, comme de nombreuses médecines traditionnelles, ne s’arrête jamais à l’apparente solidité des symptômes et ne leur donne pas la toute-puissance que la science et les médecines « dures » veulent bien leur donner. L’approche est différente car les symptômes sont appréhendés comme étant les effets et non les causes du mal-être. Le risque de figer l’individu dans ses symptômes est double, d’une part, en ne « soignant » que les effets, et, d’autre part, en négligeant de remettre en question les véritables causes à l’origine de ses différents maux et maladies, ces derniers ne manquant pas de réapparaître ici ou là, si rien n’est fait en profondeur.
Aussi, pour être tout à fait clair dès le départ, il paraît nécessaire de bien faire la différence entre les diverses approches de la santé de l’individu, car à vouloir tout comparer à partir des mêmes critères, il y a un risque d’arriver à des incohérences fatales. Lorsque la recherche concerne la vitalité d’un individu, sa toxémie, son caractère, sa réactivité, son terrain, ses tendances psycho-émotionnelles, alors les outils utilisés doivent être en rapport avec ces recherches. Ces derniers éléments n’ont rien de scientifiques au sens « rationnel » du terme, même s’ils s’appuient sur des données physiologiques incontestables. Faut-il attendre que la science explique qu’il s’agit d’hormones ou d’atomes de la foi pour continuer à croire ou donner du crédit à ce qui est subtil et ne passe pas sous le microscope ? Sans aucun doute non !
Il paraît donc important que les iridologues acceptent cette évidence que leur technique est bel et bien un art et non une science, avec l’humilité de cette différence mais avec la fierté de ce qu’elle indique néanmoins d’éléments fondamentaux que la science ne peut justement pas donner de par la réduction dans laquelle elle opère et enferme la chose étudiée. C’est la définition de la science, et il ne faut pas non plus lui demander l’impossible. L’iridologie, tout comme de nombreux autres bilans intéressant l’individu, n’est pas « entièrement scientifique » (entendons par là, ne peut pas être complètement démontrée par la science : on pourrait presque avancer ici que c’est la science qui n’y arrive pas, de par ses limitations), mais cela n’ampute en rien la richesse du bilan iridologique, bien au contraire, car il saura dépasser les apparents signes rationnels pour leur donner une dimension qui ne leur appartient plus mais dans laquelle ils s’inscrivent.
Si chaque iridologue avait cette position, plutôt que de vouloir absolument, et souvent par peur ou sentiment d’infériorité, démontrer une iridologie scientifique, personne n’essaierait de comparer, jauger, infirmer ou confirmer, mais découvrirait alors cet art pour ce qu’il est, dans toute sa splendeur, n’ayant pas la prétention d’en remplacer un autre, mais permettant assurément d’apporter des éléments que de nombreux autres bilans ne peuvent faire de par les limites dans lesquels ils s’inscrivent.

Une recherche des tendances
La plupart des gens sont fatigués d’être réduits à « un organe malade », une « pathologie » extraite de son contexte, et pourtant nombreux sont ceux qui ont encore et toujours besoin des certitudes de la science pour aborder leur problématique. Reconnaître que la science est l’étude de la partie émergée de l’iceberg permettrait de lui redonner sa place exacte, sans péjoration ni mélioration, et de comprendre que de nombreux éléments, notamment les causes des maux, sont rarement inscrits dans les « symptômes apparents », mais prennent leurs racines dans les parties les plus subtiles et invisibles de l’entité humaine. L’iris et l’art de sa lecture appelé iridologie, sont un peu comme ce milieu intermédiaire entre science et conscience, entre partie dévoilée et partie invisible, et en ce sens, il ne sera jamais possible de l’enfermer dans une approche uniquement scientifique, tout comme il resterait incomplet de l’enfermer dans la partie subtile uniquement, irrationnelle ou inexplicable de l’individu.
L’être humain est fait de corps durs et visibles mais aussi de corps subtils et invisibles. L’iridologie, comme un voile ou un miroir posé sur l’océan, se situe juste à cet intermédiaire, révélant, par ses reflets, à la fois les profondeurs insondables de l’océan et les hauteurs secrètes des sommets enneigés, donnant à leur distance apparente, l’« unité » dont chacun a besoin pour la compréhension de la cohérence de sa personnalité, de ses maux ou de ses troubles, de ses prédispositions ou de ses accomplissements, tissant des liens là ou d’autres séparent, apportant la synthèse là où d’autres coupent en morceaux, car l’humain, cette magnifique « composition », ne peut et ne pourra jamais se réduire à une seule réalité qui serait l’apanage d’une seule vision ou d’un seul regard, mais bien cette fresque kaléidoscopique où tout reste lié, de la trame invisible du papier aux aspérités les plus en relief, qu’un artiste talentueux ajuste chaque jour, dans la mouvance constante de l’expression d’une vie humaine…
L’étude qui va être proposée dans cet ouvrage et son bilan dit « de terrain » vont essayer de comprendre le fonctionnement de la personne analysée, autant au niveau physique que psycho-émotionnel, au travers d’une multitude d’informations qui seront toujours appréhendées comme n’étant que des « tendances » et jamais des certitudes.
Restera alors au praticien iridologue à interpréter, selon un apprentissage rigoureux, une cartographie précise et une sémiologie adaptée, le rapport existant entre ces informations et le fonctionnement du corps et des organes qui le constituent.
Iridologie et ophtalmologie
Il ne faut pas confondre l’iridologie avec l’ophtalmologie qui, elle, s’intéresse aux problèmes de vue afin d’y remédier, et qui parfois est amenée à photographier les fonds d’œil, ce qui n’a rien à voir avec la photo de l’iris réalisée par l’iridologue.




LES YEUX DANS LA MÉDECINE ANTIQUE
Dès la plus haute antiquité, les praticiens de santé recherchent dans les yeux un reflet des déséquilibres du corps.
Thot, le dieu égyptien de la science et de la médecine, se présente comme : « Je suis Thot, le médecin de l’œil d’Horus ». Dans la mythologie égyptienne, Horus, fils d’Isis d’Osiris, s’était battu contre son oncle Seth qui lui avait arraché un œil, que Thot lui avait réparé. Ce symbole de l’œil d’Horus est très présent sur les monuments égyptiens. Une stèle funéraire du XXIIIe siècle avant notre ère porte cette inscription : « Pépi-ânkh-iri, directeur et doyen des médecins royaux, médecin des yeux du palais, gardien de l’orifice intestinal, celui qui prépare le bon, celui qui maîtrise les scorpions ».
Les écoles égyptiennes de médecine et de chirurgie étaient célèbres dans le monde entier à l’époque. L’étude des yeux faisait déjà partie du bilan de santé.
étude des paupières,

étude du blanc de l’œil ou sclérotique,

étude de l’iris (certains documents attestent que les praticiens pouvaient y voir le sexe de l’enfant chez la femme enceinte).

étude de la pupille, qu’ils appelaient « la jeune fille qui est dans l’œil » du fait du reflet des images qui se reflètent dans cette partie noire.


[image: ]Figure 1.2 – L’œil d’Horus des Égyptiens
Dans la mythologie grecque, Iris est une divinité « mineure », chargée des messages divins de l’Olympe pour les mortels. Toujours habillée de couleurs chatoyantes rappelant celles infinies des iris des yeux, elle est aussi la déesse de l’arc-en-ciel. Ses qualités mythologiques se « marient » bien finalement avec le rôle « intermédiaire » attribué aux iris des humains qui font le pont entre un monde intérieur physiologique particulièrement invisible et celui plus concret des signes iriens qui seront étudiés dans ce livre.
[image: ]Figure 1.3 – La déesse Iris
[image: ]Hippocrate de Cos
Hippocrate de Cos (460 à 377 av. J.-C.) est traditionnellement considéré comme le « père de la médecine » et lors de leur soutenance de thèse, les futurs médecins s’engagent toujours à respecter les règles qu’il a édictées il y a plus 2 000 ans.
Il considérait déjà que l’œil était le reflet de notre santé et ses préconisations sur la prévention par l’hygiène de vie sont toujours une des bases de la naturopathie actuelle. La notion de « terrain » qu’il affectionnait particulièrement avec celle tout aussi importante de « tempérament » (tempéraments hippocratiques) s’associaient parfaitement à l’iridologie.

LA NAISSANCE DE L’IRIDOLOGIE MODERNE
Théophrast Bombast Von Hohenheim dit Paracelse, alchimiste et médecin suisse (1493-1541) dégage l’iridologie des superstitions du Moyen-Âge : « Considérez l’œil dans la tête, avec quel art il est construit et comment le corps a imprimé si merveilleusement son anatomie dans son image ». Longtemps considéré comme un magicien, il remit à l’honneur la « théorie des signatures » qui met en relation la forme des plantes et celles des organes du corps humain dont la morphologie rappelait étrangement celle des plantes qui pouvaient les soigner. Son œuvre considérable en astrologie, en médecine, en alchimie et en naturopathie mérite le détour de son étude.
Meyens (1670) physiologiste, décrit dans son ouvrage, Physiognomia medica, une division de l’iris correspondant aux différentes zones anatomiques du corps humain.
[image: ]Ignacz von Peczely
Ignacz von Peczely (1826-1911), médecin homéopathe hongrois, publie en 1880 son premier ouvrage : Découverte dans le domaine de la thérapeutique et du naturisme. Introduction à l’étude du diagnostic par les yeux. C’est le premier à présenter une topographie, raison pour laquelle Peczely est considéré comme le « père » de ce qui devint « l’iridologie moderne ». Sa trentaine de points de localisation seront confirmés par des iridologues éminents comme Léon Vannier dans son Précis d’Iriscopie.
Le hibou de Peczely
Le jeune Peczely, vers l’âge de 10 ans, obligé de combattre un rapace nocturne (chouette ou hibou), lui aurait alors cassé une patte. Il aurait ensuite observé, dans l’iris grand ouvert de l’oiseau, l’apparition d’un signe, du côté de la fracture. Cette constatation l’aurait troublé à tel point qu’elle aurait décidé de sa future vocation de médecin. Gaston Verdier donne une autre version selon laquelle le jeune médecin Peczely aurait trouvé un rapace sauvage blessé à la patte et aurait gardé l’oiseau pour le soigner en lui plaçant une attelle à la patte. L’oiseau devint rapidement apprivoisé, donnant le loisir à son sauveur d’observer ses yeux qui indiquèrent alors, dans l’iris homologue à la patte cassée, un signe caractéristique. Intrigué, le jeune médecin aurait alors cassé l’autre patte (et par la suite, cela va de soi… réparée) afin de confirmer le rapport entre le marquage dans l’iris et les lésions physiques.


Peczely, par ailleurs homéopathe, devint vite célèbre et « docteur miracle », ce qui lui valut la jalousie de nombreux confrères qui le traitèrent de charlatan. La presse s’empara du phénomène et c’est ainsi que l’iridologie se fit connaître dans l’Europe entière.
[image: ]Nils Liljequist
Le pasteur Nils Liljequist (1851-1936) fut l’un des premiers disciples d’Ignacz von Peczely à Stockholm. Très malade lorsqu’il était enfant, il fut obligé d’absorber de grandes quantités d’iode et de quinine et s’empoisonna même à la quinine en 1871. Il remarqua alors l’apparition de changements notables de couleurs dans les premiers cercles de ses iris. Il suivit alors un traitement homéopathique qui non seulement le guérit de ses maux mais chassa complètement les couleurs anormales de ses iris. Il publia en 1893 son premier ouvrage « Die diagnose aus den augen », littéralement, « Le diagnostic par les yeux ».
Il est fréquent de dire que les praticiens iridologues sont redevables à Peczely pour l’étude des signes et à Liljequist pour l’étude des couleurs, l’iridologie se résumant à ces deux études.
D’autres disciples suivirent comme Émile Shlegel en Allemagne, à Tübingen, qui publia en 1887 Le diagnostic par les yeux d’après la méthode de Peczely, Jean-Pierre Thiel, en France, qui publia en 1902 Le moyen de trouver une maladie par les yeux et Shlegel qui publia une nouvelle édition de son ouvrage en 1906, en s’inspirant des travaux de Thiel.
Dans les années 1909, un procès célèbre attira de nouveau l’attention du public sur l’iridologie et le diagnostic irien en Allemagne, dans la ville de Repelen. Sur l’instigation d’un chirurgien, Garre, un procès fut intenté au pasteur Erdmann Felke, surnommé pasteur « argile » par son utilisation thérapeutique de l’agile. Ce dernier enregistrait de gros succès en utilisant le diagnostic irien. Le pasteur fut obligé d’examiner vingt cas devant un conseil de sous le contrôle d’un tribunal. Felke fut acquitté et il est considéré comme le fondateur de l’homéopathie complexiste.
L’iridologie se répand dans toute l’Europe centrale, en Scandinavie, dès le début du XXe siècle, puis en Amérique et en Asie.
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Léon Vannier (1880-1963) et le médecin danois Anderschou (qui édite Iris science) devinrent en 1915 les chefs de file de l’iridologie dans leurs pays respectifs. Ils commencèrent à publier leurs travaux et le résultat de leurs recherches. Léon Vannier fut avant tout un éminent homéopathe, médecin fondateur du Centre homéopathique de France, et publia de très nombreux ouvrages dans cette matière (La doctrine de l’homéopathie française, Précis de thérapeutiques homéopathiques, etc.), mais c’est son ouvrage Le diagnostic des maladies par les yeux, précis d’iriscopie qui lui valut, en 1923, son apparition dans la galerie des grands iridologues.
[image: ]Léon Vannier
Il écrivit dans cet ouvrage : « Regarder un iris, reconnaître les signes inscrits, les interpréter en les rapportant aux organes internes, ne paraît pas plus mystérieux que l’examen radiologique au cours duquel la situation anatomique et les modifications des organes se trouvent dans un instant dévoilées… » C’est en juin 1953 que Jacqueline Peker, qui a préfacé cet ouvrage, le rencontra et partit de chez lui avec, sous le bras, le célèbre ouvrage d’Hahnemann : L’Organon, ouvrage qui la suivra pendant plus de 20 ans.
D’autres médecins en Allemagne participèrent au cours du XXe siècle à l’expansion de l’iridologie. Citons : les médecins Hoffman, Rilling Ring ; les praticiens de santé Heilpraktikers (Naturopathes) Schnabel, Maubach, Flinck, Kriege, Angerer, Vida et Deck. C’est H. Benoit qui va alors se consacrer à la traduction et à l’adaptation de leurs travaux en allemand qu’il va condenser dans un ouvrage global en français intitulé : De l’irido-diagnostic.
Maurice Fortier Bonneville, médecin, continua le travail par son ouvrage : Introduction à l’iridologie scientifique. Léon Walter, médecin, écrivit en 1925 Le Diagnostic des maladies par la vue. Gilbert Jausas édita plusieurs fois son ouvrage sur l’iridologie : Traité pratique d’Iridologie médicale » et écrivit aussi « Iridologie rénovée ».
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Gaston Verdier fut le premier à parcourir la France afin de donner une formation en iridologie à des groupes de personnes (médecins ou non). Il créa, en France en 1950, la première école d’iridologie puis la société d’iridologie en 1956.
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Jacqueline Peker, née en 1936, est vétérinaire homéopathe. Auteur de nombreux ouvrages, elle fut la première à développer l’iridologie animale, notamment chez le cheval, le chien et le chat. Elle intervient encore aujourd’hui dans les écoles de naturopathie et continue de former le grand public et les professionnels à l’homéopathie.
Jorgen Bernard Jensen est né le 25 mars 1908 de parents danois. Il fut très célèbre sur le continent américain à partir des années 1950 et il fait encore référence aujourd’hui en matière d’iridologie et de santé naturelle en général avec des écoles de formation et une fondation. Il forma des milliers de praticiens en iridologie, ce qui lui valut le titre de « père de l’iridologie moderne » en Amérique. En 1952, il publia son premier ouvrage The Science and Practice of Iridology puis Les yeux sont le reflet de votre trame génétique. Il écrivit plus de 60 ouvrages et parcourut le monde entier pour prêcher la bonne parole de la médecine naturelle.
André Roux fut un grand naturopathe qui contribua grandement à la formation en iridologie de nombreux praticiens en France et qui eut avant tout le mérite de remettre l’iridologie à la place qui lui convenait, c’est-à-dire la naturopathie et l’hygiène vitale préventive, socle duquel elle n’aurait jamais dû sortir. Il créa sa propre école de formation avec ses fils, André et Joël, le CEHMN (Collège européen d’hygiène et de médecine naturelles). Ses ouvrages en iridologie connurent une large diffusion auprès du grand public et furent aussi les livres de chevet de nombreux naturopathes (dont je fus…). Il écrivit son célèbre livre : Introduction à l’Iridologie suivi d’un plus discret : Iridologie, notions fondamentales.
[image: ]André Roux
René Bourdiol fut sans doute le premier médecin neurophysiologiste qui permit à l’iridologie de bénéficier d’une approche scientifique très poussée. En effet, ce chercheur « décortiqua » en détail tous les liens entre le corps et les plexus nerveux de l’iris, et sa longue expérience clinique lui permit de recenser des milliers de cas de maladies en rapport avec les signes iriens qu’il collecta minutieusement. Sa cartographie est remarquable, car elle suit l’analogie corporelle sur les iris, comme c’est le cas dans d’autres techniques ou bilans réflexes (réflexologie plantaire, auriculothérapie), avec la « logique » d’inscription spatiale des organes sur des « plages réflexes » du corps. C’est de sa cartographie que cet ouvrage s’inspire. La seule prudence à conserver sera de ne pas oublier que René Bourdiol était médecin, pas naturopathe, et que sa vision était avant tout diagnostique, donc pas forcément préventive ou vitaliste. Son ouvrage, Traité d’iridodiagnostic, sera donc à étudier avec le recul nécessaire pour celui qui n’est pas médecin, afin de n’en retenir que les éléments de « risques potentiels » ou de « fragilités organiques » et non pas de signification au niveau pathologique, diagnostique ou pronostique.
[image: ]René Bourdiol
Approche « humorale » et approche « nerveuse »
Les recherches réunies d’André Roux et de René Bourdiol permettent d’avoir une double approche très intéressante, qui ont largement inspiré cet ouvrage, et il est tentant de faire des rapprochements de ces deux personnages avec deux autres plus anciens, pour André Roux avec le pasteur Liljequist et son approche des couleurs iriennes, et pour René Bourdiol avec le médecin Peczely pour son approche des signes.
La première approche est d’ordre « humoral » (en rapport avec les « humeurs » selon Hippocrate, à savoir les liquides circulants dans le corps humain) et les toxines qui modifient ces couleurs ; la seconde approche a une relation plus « nerveuse » avec le corps, à savoir les relations organiques et les signes iriens.
Leurs cartographies respectives traduisent bien cette approche « digestive » d’une part, et « nerveuse » d’autre part. Des détails plus précis de la comparaison et des approches complémentaires seront donnés dans la partie « cartographie » de cet ouvrage.
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Pierre Valentin Marchesseau (1911-1994) est désormais reconnu comme le « père de la naturopathie moderne » en France. C’est pour cette raison que son nom est volontairement gardé pour la fin, alors que son apparition dans cette grande galerie des iridologues n’est pas chronologique. La majorité des responsables d’écoles de naturopathie actuelles se sont formés auprès de ce grand Homme qui voua sa vie et son énergie à la réalisation d’une vaste synthèse des techniques naturelles de santé qu’il organisa au sein de cures chronologiques qui fixèrent une fois pour toutes, la différence entre l’action dite symptomatique (qu’elle soit médicale ou naturelle dans le dédale des médecines douces), et l’action holistique et préventive où siège la véritable hygiène de vie naturopathique.
[image: ]Colette Marchesseau
Le « naturisme biologique » était son combat, cet « art de vivre » qui permet avant tout d’être et de rester en bonne santé, en étant en cohérence avec les lois de la Nature. « Inutile de se soigner lorsque l’on n’est pas malade… », là est le véritable enjeu et sans aucun doute la véritable difficulté, mais aussi la véritable réussite que devrait viser toute médecine… À ce niveau, tous les moyens naturels sont bons pour entretenir la vie, et conserver cette si merveilleuse force vitale que Monsieur Marchesseau chérissait tant. Il serait temps que tous ceux qui ont bénéficié de ses enseignements retrouvent la gratitude envers cet homme dont chacun s’est considérablement inspiré.
Son rapport avec l’iridologie était simple et sain car, fervent de la prévention avant tout, il ne voulait pas en faire un outil diagnostique et il nous enseignait à l’époque à quel point l’iris devait rester un outil permettant de dégager des grandes tendances, tout comme la morphopsychologie, et qu’il fallait éviter de tomber dans le piège des détails et des risques inhérents : orgueil de savoir, voire de prédire, incohérence entre le vécu du patient et son iris, discréditation auprès des scientifiques à vouloir en faire un outil diagnostique alors que l’iris ne révèle en fin de compte qu’un ensemble de tendances labiles et nous parle de terrain, notion peu considérée dans le milieu scientifique, pour peu que cette notion ait en plus une valeur qui dépasse celle du simple corps physique.
Alors, que ce livre rende hommage à ce grand Homme que fut Pierre Valentin Marchesseau, que nous avons bien connu et avec qui nous avons, à sa demande, donné des cours d’iridologie pour son école de l’époque. Hommage aussi à son épouse, Colette Marchesseau, pour tout ce qu’elle a permis de continuer et pour tout le chemin nouveau et ouvert qu’elle propose aujourd’hui pour les générations futures au travers de sa démarche personnelle, qui crée un pont entre la naturopathie hygiéniste d’hier et celle, holistique, de demain.
Les grandes sociétés d’iridologie
Au cours des années, de nombreuses sociétés « scientifiques d’iridologie » se sont constituées, et certaines existent encore :
la Société internationale d’études iridologiques, fondée avant la deuxième guerre mondiale par Madame le Pasteur Madaus, siégeant à Berlin avec son organe de presse, l’« Iris Correspondenz » ;

l’Universal Irisophy Society, créée avant la dernière guerre par Léon Vannier qui en fut le vice-président, siégeant en Inde ;

The Iridology Fellowship of America, fondée à Los Angeles en Californie et qui permit l’édition d’un journal publiant des écrits de nombreux chercheurs, scientifiques et iridologues comme Jensen, Bodewein, Castaldo, Petinak, Kriege, Kritzer, Mc Lain ou Arnold… ;

la World Iridology Fellowship, fondée en 1962, qui supervisa l’édition du « Journal d’Iridologie » lequel devint une publication mondiale. Elle fut présidée par Bernard Jensen et d’un conseil d’administration international avec Arnold (Los Angeles), Blackmore (Australie) et Koegler (Canada). Iridologists International semble avoir pris le relais de la World Iridology Fellowship, en 1979, grâce à Jensen. Elle publie une revue en couleur deux fois par an, en anglais ;

l’INSA (Institut de Naturopathie et Sciences Appliquées), fondé par André Lafon et Christophe Cannaud dans les années 1990, proposant des formations de haut niveau en iridologie et en naturopathie dans tous les pays francophones du monde, par e-Learning, par correspondance et par stages, organisant des cours et congrès en France, au Maroc, au Mexique et à La Réunion, et qui a systématisé la formation poussée en iridologie en l’incluant au cursus de tous ses stagiaires naturopathes.




Pour toutes celles et tous ceux qui ont contribué à l’avancement de l’iridologie jusqu’à aujourd’hui, un immense remerciement leur est adressé et une immense gratitude leur est exprimée. Personne n’invente rien, jamais, tout au plus peut-il ajouter sa pierre à l’édifice, avec humilité et reconnaissance pour la carrière où il l’a trouvée. Même si cet ouvrage ne partage pas forcément les découvertes de chacun de ceux qui ont écrit sur l’iridologie, un remerciement confraternel est adressé à chacun des auteurs qui seront donnés en bibliographie, pour le travail qu’ils ont réalisé afin de faire avancer l’iridologie et partager leur approche, quelle qu’elle soit, avec les autres.
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